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MIL  SEPT  CENT  QUATRE-VINGT-DIX. 


j^E  courage,  la  prudence,  Ihonnetete 
le  mérite  le  patriotifme  ont  couve  1 œut 
que  la  Nation  offre  à M.  de  la 
cet  illuftre  Général , proteâeur  de  1^  F' 
berté  dans  ï’un  & l’autre  monde,  a mille 
droits  à notre  reconnoiflance.  Le^  zele , 
l’intérêt  du  bien  public , ont  couvé  ceux 
que  l’on  deftine  a la  Garde  Nationale  : 
l’on  ne  peut  voir  fans  admiration , des 
peres  de  famille  quitter  genereufement  le 
foin  de  leurs  propres,  affaires , pour  s oc- 
cuper de’  la  tranquillité  & du  bonheur 
publics  : quoiqu’ils  ne  foient  pas  encore 
‘TOUS  d’habifes  guerriers  l -ffb] 
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occafion  de  fe  montrer  , ils  donneront 
des  preuves  de  leur  bravoure  & de  leur 
habileté.  La  cabale  , la  demangeaifon  de 
déraifonner l’envie,  la  jalouiie,  le  dé- 
lire , ont  couvé  ceux  que  l’on  deftine  aux 
Dillrids  : les  difputes  des  Membres  des 
Diftriâs,  l’idée  qu’ils  ont  c^ue  la  France 
eft  perdue , fi  l’on  ne  perpetue  leurs  af- 
femblées , les  rendent  la  fable  & de 
Paris  & des  Provinces.  Ils  ont  fait  pa- 
roître  cent  fois  des  Arrêtés  capables  de 
mettre  le  feu  dans  les  quatre  coins  de 
Paris.  Pour  ne  pas  m’ennuyer  à les  paf- 
fer  ici  tous  en  revue , je  ne  parle  que  de 
celui  que  fit  il  y a quelque-temps  le  cé- 
lébré & trop  célébré  Diftriâ  des  Cor- 
deliers. Ce  Diftriéf  croyant  humainement 
que  dans  un  temps  de  liberté  , il  u’y 
avoit  plus  de  crimes  , mit  fous  fa  pro- 
teélion  tous  les  fcélérats  que  pourfuit  la 
juftice  : extrêmement  indulgent  envers 
ceux  qui  troublent  la  fociété  , par  les 
adions  les  plus  condamnables , le  Dif- 
triâ  des  Cordeliers  a voulu  qu’on  laif- 
lât  un  filou  vivre  de  fon  adrefiè  & de 
fa  coquinerie. 

Les  quatre  Députés , diftribateurs  des 
(Eufs  de  Pâques , ont  cru  qu’il  étoit  de 
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îa  juftice , d’en  diftribuei*  k l’AfTemblée 
Nationale;  ils  fe  font  donc  avancés  ref- 
peâueufement  de  M.  Rabaut  de  Sainti  ■ 
Etienne  leur  Préfident,  & lui  ont  fait 
hommage  d’un  œuf  coiivé  par  le  pro- 
teftantil'me  outré , & par  une  haine  im- 
placable pour  la  religion  catholique  ; fes 
oreilles  proteftantes , ennuyées  d’entendre 
fonner  des  Melfes  dans  tout  Paris , lui 
ont  fait  naître  le  projet  de  détruire  nos 
Temples,  & de  ne  plus  foufffir  que  des 
Prêches,  Comme  il  faut  avoir  beaucoup 
de  foi,  pour  croire  à la  préfence  réelle, 
ce  ne  feroit  pas  mal  faire , que  de  mettre 
ces  miracles-là  & tous  les  autres  de  côté, 
M,  Rabaut  de  Saint-Etienne,  & IVL 
Necker,  tous  deux  proteftans , font  tous, 
de  ux  meilleurs  citoyens , que  les  plus, 
zélés  catholiques  : l’un  fait  des  phrafes 
à l’AfTemblée  Nationale,  & l’autre  des 
calculs  de  finance,  qui  ne  diminuent 
pas  la  mifere  publique.  Ah!  quel  gros 
& bel  œuf,  l’on  a donné  à M.  l’abbé 
Maury  ! aulfi  ce  font  de  beaux  vices  qui 
l’ont  couvé  : la  volupté,  qui  n’efl:  gueres 
que  le  partage  des  cœurs  tendres  ik  fen- 
fibles , l’ambition  fi  ordinaire  aux  grandes 
âmes , font  couvé  tour-à^tour.  Le  premier 
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de  ces  vices , a conduit  cet  amoureux 
Abbé  dans  toutes  les  ruelles  de  Paris  ; 
le  dernier  lui  a fait  faire  quelques  mauvais 
panégyriques  , qu'il  crut  capables  de  le 
mettre  au  rang  des  Orateurs  les  plus 
fameux  ; il  délira  enfuite  fe  repofer  de 
fes  fatigues  apoftoliques  dans  un  fauteuil 
académique  ; & comme  il  favoit  que  la 
philofopnie,  l’incrédulité,  étoient  le  meil- 
leur moyen  d’être  au  nombre  des  40 , il 
prôna  bientôt  Voltaire,  d’Alembert,  & 
ne  regarda  plus  la  religion,  que  comme 
un  ridicule  afîemblage  de  puérilités,  de 
minuties.  La  révolution  vient  enfin  de 
mettre  le  comble  à fa  gloire;  perfonne 
n’a  mieux  défendu  le  Clergé  que  lui  , & 
fi  l’on  ne  laifiTe  pas  des  40  à 50  mille  livres 
de  rentes  à un  Abbé  commandataire , ce 
n’eft  pas  fa  faute  ; l’intérêt  lui  ' a fait 
prouver  clairement , que  c’écoit  un  facri- 
lége , de  toucher  aux  biens  eccléfiaftiques. 
La  rufe,  la  politique,  ont  couvé  celui 
de  l’abbé  de  Montefquiou  : cet  habile 
ealotin  s’eft  toujours  retiré  adroitement 
des  mauvais  pas  où  il  s’eft  trouvé. 
Comme  Agent  du  Clergé,  il  fauve,  les 
apparences , que  doit  l'aiiver  un  homme 
revêtu  de  cette  dignité  : comme  Député, 
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il  fait  fe  prêter  aux  circonflances , & fe 
rnettre  du  parti  le  plus  fpft.  Le  mépris 
de  la  gloire,  ramour  du  filence,  ont 
couvé  ceux  que  ron  donne  à tous  les 
Moines  Députés.  Le  Général  des  Béné- 
dictins , les  Génovéfins , Prémontrés , 
n’ont  jamais  ouvert  la  bouche  ; ces  faims 
imbécilles  - là  n’oiit  répondu  aux  motions 
qui  les  réduifoient  à 900  liv. , que  par 
des  foupirs , que  leur  arrachoit  la  ftupL 
dité,  M.  Target  en  a un  que  l’amour- 
propre  & la  fuffifance  ont  couvé  ; cet 
nomme , tout  fier  d’avoir  elîayé  de  prou- 
ver dans  fes  Mémoires , l’innocence  du 
Cardinal  de  Rohan  , & d’être  un  des  40, 
crut  qu’il  feroit  des  merveilles  dans  la 
place  de  Préfident  de  l’AlTemblée  Natio- 
nale; mais  fans  un  crachement  de  fang^ 
qui  lui  furviiit  très-à-propos , c’étojt  fait 
de  ^ 


celui  de  M.  le  Duc  du  Châtelet  : dans  ce 
moment-ci , où  un  pauvre  pere  de  famillle 
ne  peut  être  payé  de  500  liv.  de  rentes, 
ce  Duc  reçoit  des  28,000  liv.  fans  le 
moîndre  obftacle  : chargé  , comme  les 
autres  Députés , ’jde  remettre  de  l’ordre 


(7) 

' dans  lés  finances , il  met  dans  les  coffrés 
' le  peu  qui  nous  refte.  M.  Malouet  a reçu 

■ un  œur  couvé  par  des  fubtilités  méta- 
phyfiques , & par  un  ennuyeux  verbiage  ; 
on  lit  & relit  cent  fois  fes  motions , 
fans  pouvoir  les  entend^re  ; elles  ne  font 
compofées  que  de  mots , de  phrales , 

- fans  la  moindre  lueur  du  bon  fens.  Celui 
de  M.  Chapelier,  a été  couvé  par  la  rufe 
&rintrigue:  cet  homme  , qui  ne  pofledoit 

■ qu\me  fortune  médiocre  , roule  aujour- 
d’hui équipage  : peu  content  de  gagner 
i8  liv.  par  jour  , comme  Député  , il  a 
vendu  fa  plume  aux  Juifs,  .qui,  dit-on, 
lui  ont  donné  des  fommes  immenlès. 
La  faùlleté,  la  trahifon,  ont  couvé  celui 
de  M.  Gara't  ; ce  TOéputé  , malgré  les 
reproches  fondés  que  la  France  a droit 
de  faire  à M.  Necker,  n’a  point  craint  de 
devenir  fon  apologifte  : il  a elfayé  dé 
prouver  , dans  un  long  difcours , qu’un 
traître  ou  au  moins  un  homme  inepte, 
en  qui  l’on  avoit  mis  fa  confiance,  & 
qui  en  a abufé,  eft  un  Miniftre  digne  de 
la  reconnoilTance  publique.  M.  Necker, 
quoi  qu’en  dife  M.  Carat  , perdra  la 
France  , s’il  refte  plus  long-temps  en 
place,  & l’on  doit  regarder  comme  traî- 
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très  k la  Patrie  tous  ceux  qui  prennent 
fa  défenfe.  Le  dernier  œuf  de  cette  fé- 
condé couvée , a été  remis  k M.  de  Mi- 
rabeau. Tous  les  vices  qui  ont  couvé  les 
autres  œufs,  fe  font  réunis  pour  couver 
le  fien.  Je  défie  l’homme  le  plus  indùl- 
o-ent  de  me  nommer  un  crime  que  Mira- 
beau n’ait  pas  ; l’ambition,  l’orgueil  , la 
fourberie  , l’impiété  , la  friponnerie , la 
luxure,  la  fcélérateffe,  tous  les  crimes  ont 
une  place  dans  le  cœur  de  ce  Député. 
O France I as-tu  pu,  fans  honte,  choifir 
pourlégiflateurs , des  hommes  qui  ne  re- 
connoilfent  point  de  loix,  & qui  mentent 
la  potence  ? Quel  bien  peux-tu  donc  at- 
tendre de  ceux  qui  font  capables  de  te 
plonger  dans  les  plus  grands  malheurs  ? 


